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Ouvrage  pojlhume  trouvé  dans  les  pa-^ 
piers  d'un  de  fes  amis  qui  Le  connolj* 
fait  bien» 


Il  faut , quoiqu’il  en  coûte  , dire  la  vérité.  On  fuie 
d'autant  plus  volontiers  cette  inar^te  que  rien  n’eft 
plus  piquant  & plus  neuf  que  de  dire  la  vérité. 

Galerie  des  étais  généraux. 


Se  diflribae  à la  porte  des  Etats  GÉNÉRAUX, 


Oftobre  1789, 


/V\  -É  i‘0  (>  •(  % 


COMTE  DE  MIRABEAU 


DÉVOILÉ. 


i.'i^AON  but  ici  n’eil  point  d’es^aminer  fi  îes 
députés  ont  rempli  fidelemenî  leur  mllTon  ; 
j£  fais  qu’lis  ont  des  torts  à le  reprocher  5 je 
fais  que  fouvent  ils  ont  élevé  des  difputes  oi- 
feufes  , au  lieu  de  s’occuper  de  rétabblTement 
des  municipalités  , & prévenir  par-là  les  hor- 
reurs de  l’anarchie  cent  fois  plus  à craindre 
que  le  defpotifme  le  plus  abfolu.  Ces  faits  ne 
font  maiheureufement  que  trop  connus.  Mais 
il  exifte  dans  cette  affemblée  reipedable  im 
homme  décrié  à jamais  par  fes  principes  er« 
ronés  , un  homme  toujours  prêt  à défendre  les 
paradoxes  les  plus  hardis,  un  homme,  eniin, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  la  gaknc  dss 
états  généraux  (i)  , voulant  faire  une  révolu- 
tion dans  le  lyllcme  polît'que  j notre  intention 
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ert  de  îe  démafquer  & de  le  faire  cofinoiirô 
tel  qifil  eft  & tel  qu’il  fera  toujours. 

Qui  étoit  le  comte  de  Mirabeau  avant  la 
tenue  des  états  généraux  ? Sa  réputation  etoit 
déjà  faite  ; fon  inconduite  le  ft  enfermer  au 
château  de  vincennes  j dans  fes  loifirs  u y coin- 
pofa/«  Uttns  di  cacha  & le  libertin  de  qualité  {z)  ^ 
on  prétend  qu’il  self  peint  au  naturel  en  tra- 
çant le  portrait  du  libertin  , qui , tomme  le 
comte  de  Mirabeau,  ne  baifoit  aucune  temme 
fans  fe  faire  largement  payer  : ce  procédé  n’eil 
pas  des  plus  galaas  ; mais  comme  le  comte 
de  Mirabeau  eft  fort  laid , & qu’il  ne  peut 
faire  la  conquête  d’aucune  femme  jolie , il  le 
dédommage  fur  les  vieilles  &:  les  laides  qu’il 
jnei  d contribution.  Le  pouvoir  arbitraire  I a- 
voit  juftement  incarcéré  , le  crédit  le  fit  élar- 
gir. Je  ne  parlerai  point  de  cette  querelle  fean- 
daleufe  dont  le  feu  enflamma  le  comte  de 
Mirabeau  U le  fleur  Caron  de  Beaiimai chais  ; 
je  pafferaifous  fdence  les  hofliliîés  réciproques 
des  deux  parties  belligérantes  ; ces  pamphlets 
fatyriques  avoient  piqué  la  curioflté  du  peuple 
par  le  fel  de  la  nouveauté  & le  cymfme  de  a 
licence  ; aujourd’hui  des  intérêts  aufli  vidga. 
C^es  n’exciieroient  que  de  1 ennui* 


Harcelé  par-tout,  & bleffé  des  traits  que  lui 
décocholt  la  haine,  le  comte  de  Mirabeau 
lalffe  gronder  la  tempête  , & Te  retire  de  la 
l'ccne  du  monde  cii  il  aurolt  pu  jouer  uiî 
rôle  fort  défagréable.  Le  prince  Henry  avoit 
entendu  parler  de  cet  homme  fingulier,  il  l’at- 
tira à Reinsberg.  Mirabeau  y refta  quelque 
temps , & eut  le  bonheur  de  vivre  familière- 
ment avec  le  frere  de  Frédéric.  Comme  la  vérité 
conduit  notre  plume , nous  rendrons  juflice  au 
comte  de  Mirabeau  , & nous  dirons  qu’il  confi- 
gna  fa  reconnoilfance  au  prince  dans  fon  livre 
intitule  : Fk  prïvk  du  prince  Henry  à Reinsberg» 
L’efprit  vif  du  comte  de  Mirabeau  fe  laffa  bien 
vite  du  genre  de  vie  monotone  de  la  campagne. 
Il  quitta  donc  Reinsberg  , 6c  vola  vers  Paris , oii 
fon  nom  étoit  déjà  oublie.  Jaloux  de  le  faii  e revi- 
vre dans  la  bouche  du  peuple  Parifien,  il  mit  au 
jour  fon  livre  fur  VA^ioîa^e.  Quel  avoit  été  fon 
but  en  le  compofant?  c’eftjin  myilere  que  per- 
fonne  n’a  pénétré , 6c  dont  lui  feul  poiirroit  nous 
donner  la  clef.  En  attendant  nous  hafarckrons 
quelques  réflexions  ace  fujet. 

M.  de  Galonné  étoit  arrivé  au  point  de  ne  fa- 
voir  comment  faire  de  l’argent;  U ouvrit  un  em- 
prunt , s’empara  des  fommes  qui  en  pro venoient , 
& avec  ce  produit  accapara  toutes  les  aftions  de 

A3 


(6) 

la  compagnie  des  îndes.  Les  perfonnes  qui  s é- 
toienî  engagées  à en  fournir  à une  époque  fixe 
éîüient  forcées  de  venir  les  p endre  (ur  la  ploce 
au  faux  que  M.  de  Cialonne  & les  agens  vculoicat 
les  porter.  Dans  tout  autre  pays,  M,  de  Caionue 
aurait  payé  de  fa  tête  fa  fripponuLrie,  En  F ance, 
en  fc  plaignit,  le  mininre  s’en  moqua,  & avec 
.l’argent  de  les  dupes , ü paya  fes  dettes  & entre» 
.tint  fes  inaîtrefies.  Tant  il  cil  vrai  que  les  grands 
frippons  bravent  les  loix , tandis  que  les  petits 
^fîlcux  ne  peuvent  leur  échapper. 

Les  plaintes  fe  muh’plioient  de  jour  en  jour, 
au  point  qu’elles  eiirayerent  le  rniniftre  , qui 
paya  le  comte  de  Mirabeau  pour  décrier  le  minif- 
îere  de  M.  Nccker,  &:  faire  l’apologie  du  Een. 
La  plume  ardente  du  comte  de  Mirabeau  pada 
les  bornes  qu’on  lui  avoit  preferites.  Impatient 
de  fortir  du  cercle  étroit  oii  l’on  avoit  circonL 
crit  fon  génie,  il  ne  fe  contenta  pas,  dans  fon 
livre  fur  l’agiotage,  de  faire  une  forîie  violente 
contre  M,  Nccker,  de  le  regarder  comme  le  gé- 
nérateur de  l’agio,  de  cenfurer  amerement  fon 
adminidration  *,  il  dénonça  au  roi  & à l’alTembiée 
des  notables  l’agiotage  & les  nombreux  parti- 
fans , tels  qvie  i’abbé  d’Elbagnac  & mille  au- 
tres; il  ne  ménagea  même  pas  M.  de  Galonné  . 
fon  bienfaiteur.  Celui-ci  lui  en  fit  des  repro- 


chcs  , ne  lui  pardonna  qu’en  faveur  de  fa  dia- 
tribe contre  M.  Necker  , à la  condition 
expreffe  d’en  compofer  une  autre  oh  M.  Nec- 
k'.r  feioit  encore  plus  maltraité  que  dans  la 
prem’.ere. 

Delà,  cette  lettre  du  comte  de  MiraDeau  a 
la  CretcUe  , datée  de  Tongres,  premier  mai 
1787  , fur  l’admirdrtranon  de  M.  Necker.  Ce 
libelle  étoit  fl  violent , que  le  confeil  du  Roi 
voulut  en  connehre.  U rendit  un  arrêt , le  6 
juin  de  la  meme  année , qui  fupprime  ladite 
lettre  , comme  libelle  contenant  des  ajfcrtions 
faups  & calomnicufes  , & des  expreffions  cohtrat- 
Tes  cm  rejpecl  du  au  Roi  On  fut  étonné  , d’a- 
près cet'énoncé,  de  ne  voir  aucunes  condam- 
nations  prononcées  contre  l’auteur  qui  reRa 

tranquillement  chez  lui.  Ce  qui  fait  voir  clai- 
rement que  M.  de  Galonné,  qui  dirigeoit^alors 
le  confeiL  , avoir  fait  rendre  pour  la  forme 
l’aircc  que  je  viens  de  citer.  Cependant  on  ht 
favoir  au  comte  de  Mirabeau  que  fa  liberté 
ne  feroit  peut  être  pas  refpeaée  s’il  continuoic 
à rehec  à & à vouloir  braver  l’an- 

tonte. 

Le  comte  de  Mirabeau,  muni  de  toutes  for- 
tes de  lettres,  partit  pour  lAutiiche;  il  fut 
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ieçu  avec  plaifir  a la  cour  de  Vienne,  Les 
courtlfans  étoient  enchantés  de  voir  un  Fran- 
çois déclamant  contre  fa  patrie , contre  le  def- 
potifme  qui  la  tyrannifoit , & les  minières  qui  la 
pillolent.  D’ailleurs  la  recommandation  de  la 
Reine  de  France  commandoit  des  égards  pour 
le  protégé.  Il  eut  l’art  de  gagner  la  confiance 
de  pluficurs  feigneurs  qui  lui  donnèrent  tous 
les  renfelgnemens  néccffaires  fur  les  intrigues 
fecrettes  de  la  cour  de  V'ienne.  Delà , fon  li- 
vre de  la  correjpondancc  de  Berlin.  Envain  U 
veut  sexciuer,  en  vain  il  nous  dit  (jiiil  rda 
eu  pour  but  que  d'^injlrulre  fidclement  fes  corn- 
mettans  , imaolnant  que  les  petits  interets  des 
amours-propres  humiliés  ne  doivent  pas  entrer  en 
balance  avec  la  nccejjitc  de  dire  le  vrai  y que  de  pa^ 
Teilles  conjidérations  ne  l'ont  point  arreté  dans  fa 
marcue.  Il  ne  vouloit  aucun  mal  aux  individus  , 
6*  ne  voyait  en  eux  que  des  injlrumens  d: accrédi- 
ter la  V ’r  té. 

Quel  eû  le  lefteur  qui  ne  fente  fon  indi- 
gnation s’élever  contre  des  principes  auffi  faux 
& auffi  erronés  î!  fera  donc  permis  à touÈ 
individu  de  faire  l’abus  le  plus  cruel  de  la 
confiance  donnée  ; fous  prétexte  de  dire  le 
vrai.  L amitié,  cette  douce  pafEon  des  belles 


âmes  ne  feroir  donc  qu’une  ombre  ? fes  au- 
tels, fl  refpeâes  de  tous  les  fiecles  ne  feroienc  donc 
qu’une  claimere  fur  lefquels  on  ne  pouroit  plus  fa- 
crifîer  , & c eft  un  député  de  la  nation  qui  affiche 
de  pareils  fentimens  1 Ah  ! comte  de  Mirabeau  , 
s’ils  font  l’éloge  de  votre  efprir  , ils  annon- 
cent un  coeur  bien  gâté  & bien  corrompu. 


Un  piince  foible  , mais  bon  , un  prince  mal 
confeillé  ^ mais  voulant  le  bien  , a précipité, 
fans  s en  douter , fur  le  penchant  de  fa  ruine  le 
royaume  le  plus  florifTant  du  monde  entier.  Des 
mininres  déprédateurs  & des  femmes  avides 
avoient  tari  la  fource  du  numéraire  , fa  circu- 
lation m!cnffi;le  éroit  prefquc  nulle  , de  lerat, 
daiis  1 impoliibilite  de  remplir  les  engagemens 
qu’l  avoir  concradés  vis-à-vis  fes  créanciers  , 
fe  voyou  dans  la  plus  cruelle  détreffie,  Déîà 
1 onnavo’t  pas  honte  de  prononcer  le  mot  in- 
fâme de  banqueroute  , l’effroî  écoit  dans  tous 
les  cœurs  , nombre  d’individus,  vidimesde 
leur  bonne  !oi,  treinbloient  pour  leur  fortune 
en  danger.  Le  voile  épais  qui  interceptoir  les 
rayons  de  la  vérité  tomba  ; les  intrigues  cri- 
mioeues  du  controleur  des  finances  furent  de- 
couvertes , la  perte  de  fa  place  le  rappel 
du  iTuniflre  chéri  de  la  France  en  furent  la 


na- 
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fuite.  On  favoit  en  général  que  la  dette 
tionale  étoit  cenfidérable  ; mais  lorbgae  î’on  eut 
fondé  !a  profondeur  des  plaies  de  réîat  , on 
fur  effrayé  de  rénorrnité  du  déficit.  M.  Necker:» 
connoillan!  le  coeur  des  françois,  etoit  convain- 
cu qu’eux  iculs  pouvoient  ^ par  de  généreux 
larr. lices , comb'èi  la  date  de  l’état.  Delà  , le 
décret  qui  ordonne  la  convocafion  des  euus 
généraux. 

Le  comte  de  Mirabeau  à été  députe  par  la 
Provence  pour  repréfenter  la  nation  aux  eîaîs 
généraux.  A-t-il  rempli  les  devo  rs  que  lui  im- 
pofe  la  qualité  dont  il  efi  revêtu  > C eft  ce  que 
nous  allons  exam.ncr. 

L’ir.l.mion  du  comte  de  Mirabeau  eft  , n «n 
«ImuonM'.oint  , de  parvenir  eu  miniflere.  C\p 
à ce  but  que  tendent  tous  fes  écrits  , tous  les 
difeours  & toutes  fes  aftions.  Dans  les  pre- 
îuiers  tems  de  la  tenue  des  états  généraux  ^nous 
Pavons  vu  defirtant  les  drapeaux  de  lanoblelTe, 
pour  venir  fe  ranger  fous  ceux  de  la  com- 
mune. Et  pourquoi  Pa-1-il  Dit  ? C'efi  qu  il 
fa  voit  que,  dans  l’ordre  delà  nature,  le  parti 
le  plus  fort  fera  toujours  la  loi  au  puis  foiulv. 
Par  là  il  t concilDit  les  cDriis  ce  cette  com- 
mune dom  il  D moquoit  ^ qu’il  toujours 
regardée  comme  un  iralrun-ietjt  Pafiit , propis 


L 


( II  ) 

à le  faire  parvenir  à Tes  fins.  Cefl  en  analyfant 
îes  velicites  anibitieufes  de  ce  noble  plcbcien  ^ 
que  nous  découvrirons  la  iburce  de  cetîe  an- 
tique inimitié  eu  il  conib-ve  pour  M.  Nccker  , 
de  la  rclillaiice  continue  qu’il  a toujours 
o])|)oiee  aux  opérations  de  ce  digne  minière. 
Oui  5 nous  cfons  le  cire  himiement  , le  com- 
te Qe  Mirabeau  brûle  du  defir  de  voir  M.  Nec- 


kei  prccip  îc  du  polie  bnliant  qu’il  occupe 
profiter  de  la  chute  pour  le  remplacer.  Et 
comment  c.’spliquenons  nous  autrement  la  motion 
qu  lia  faire  le  vcndredidii  mois  aernlerjCuiétcit, 
vu  i’urgence  des  circonftanccs  , & oui  le  rap- 
port du  comité  des  finances  , d’accepter  de  con» 
fiance  le  projet  préfenté  par  le  premier  minif- 
ire  des  finances  ? 


Cette  motion  a excite  la  furprife  de  bien  des 
membies  de  i affernblee  ; on  ctoit  étonné  de 
voir  le  comte  de  Mirabeau  , dont  on  favoit 
que  les  principes  avoient  toujours  été  en  op- 
polition  avec  ceux  du  rnimffre  ^ les  adopter 
& mieme  les  appuyer  avec  cette  éloquence  tSc 
cette  énergie  qui  lui  eft  naturelle. 

La  multitude  , qui  fe  laide  d aifément  éblouir 
par  1 apparence  , fut  la  dupe  de  ce  mouvement 
fubit.  Les  gens  fenfes  ^ qui  ne  condderent  les 
chofes  qu’avec  un  œil  philofophique  , démê- 


( 12-  ) 

krent  l’adreffe  infidieufe  du  comte  de  Mirabeau , 
qui  mctîoit  le  minière  des  finances  dans  l’ai-' 
ternative  de  voir  fon  projet  couronné  du  fuc* 
cès  , ou  rejette  de  la  nation  , comme  décrété 
fans  fon  confentement.  Dans  le  premier  cas  , 
M.  Necker  partageoit  avec  l’aflemblée  l’hon- 
neur qui  en  réfultoit  , & dans  le  fécond,  tout 
Fodieux  retomboit  fur  lui.  Plufieurs  membres 
dirent  cette  réflexion  ; mais  le  comte  de  Mira- 
beau , fous  prétexte  du  bien  public,  les  écar- 
ta , & par  fon  influence  dangereufe  fur  rafTem- 


bléc  , fit  décréter  le  projet  de  M.  Necker. 

Et  c’eft  rafTemblce  nationale  qui  veut 
faire  payer  à chaque  citoyen  le  quart  de  fon 
revenu  'pouf  combler  la  dette  de  1 état  ! Et 


c’efl  elle  qui  veut  obtenir  d-"  force  ce  dont  le 
pstriotiffue  aur®!î  fait  un  facnfice  voion».aire  I 

Ah  ! elle  connoît  donc  bien  peu  le  cœur  des 
francois  & les  fentimens  qui  les  animent.  Ce 

décret  excitera  furqment  les  réclamations  des 
provinces  ; elles  demanderont  à leurs  députes 
Il  les  pouvoirs  qu’elles  leur  ont  donnes  les  au- 
îorifenî  à établir  de  leur  autorité  privée  un 
impôt  aiifii  confidérabîe.  En  vain  invoquera-t-on 
la  néceffité  des  tems  , l’urgence  des  circonflan- 
c"5  ; les  cornmeîtans  réclameront  contre  un  dé- 
cret porté  fsns  l£i\r  confenterijienî.  On  remon^ 
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tcra  à la  fource  . l’affemblée  s’en  lavera  les 
mains , ôc  M.  N.ecker , viaime  de  fa  bonne  foi 
& de  fon  zele  peur  le  bien  public  , fera 
chargé  de  tout  i’odieux  de  rafFaire.  Ses  enne- 
mis 5 oui  ne  font  cjue  fommenler , fe  réveille- 
ront , Fenviefera  fiffler  fes  lerp^nts.  Le  peuple, 
fl  inconilant  dans  fon  opinion  , oubliera  que  la 
france  doit  fon  falut  à ce  miniftre  vertueux  ; 
le  Roi  même  , qui  n’aura  de  volonté  que  celle 
des  clrconiiances  5 fera  peut-eîre  force  de  lé- 
loigner  de  fa  perfonne.  C’eft  alors  que  nous 
verrons  le  comte  de  Mirabeau , fier  du  fucces 
de  fes  projets  ambitieux  , lever  herement  la 
tête  & affeder  le  pouvoir  d’un  miniftre  régé-  , 
nérateur.  C’efl  alors  que  nous  verrons  s opérer 
fous  nos  yeux  cette  révolution  qu  il  medi.e 
dans  le  fyüême  politique. 

Ce  moment  n’eft  peut-être  pas  aufn  éloigné 
qu  on  pourroit  bien  le  croire  ; quoiqu’il  en  foi: , 
faflé  le  ciel  qu’il  n’arrive  jamais  ! 

CONCLUSION. 

D’après  les  faits  qne  nous  venons  de  tracer , 
il  eft  fôCile  de  connoitre  le  fonds  du  carafteie 
du  comte  de  Mirabeau.  L’efprit  fyftématique  le 
domine  au  point  de  lui  faire  lacriher  la  Vente  mè- 
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me;  r.ne  opiricn  viau-t]ie  êtie  difcutée  ? 
Il  tout  le  menue  ie  du  côîé  du  premier 

opinant , c €il  alors  qu’j]  croit  fa  gloire  inté- 
refiee  a combattre  cette  même  opinion  avec 
les  armes  du  fophifme.  Le  patriotifme 
qu’ii  affiche  eïl  une  vertu  qui  n’exif- 
le  pas  chez  lui;  ce  Lu  fub’ime  & facré  ne 
peut  enflammer  un  cœur  cii  l’ambition  feule 
domine.  Bref',  raffiemhlce  nationale  doit  fe  dé- 
fier de  l’influence  dangereufe  qu’il  n’exerce  que 
trop  fur  elle  ; les  conléquences  pourroient  avoir 
des  fîmes  bien  funeftes,  & c’efl  à elle  à les 
prévenir.  Nous  finirons  par  dire,  avec  un  phl- 
lofophe  célébré  \ j' admire  Ntendiie  de  votre  génie 
& les  refjourcis  de  votre  efprit  , mais  je  blâme 
i nfage  perfide  que  vous  en  fiaites. 


Ilotes  de  t éditeur. 

(0  La  galerie  des  états  généraux  eft  peut-être  îe  li- 
vre le  mieux  fait  de  tous  ceux  que  les  clrcondances 
aauelles  ont  fait  éclore  ; ce  libelle  fatyrlque  eû  écrit 
avec  force  & énergie  , & digne  de  la  plume  de  fes  ail- 
leurs. Leciivâin  qui  nous  a dévoilé  les  intrigues  de  la 
cour  de  Berlin  a peint  d’une  manière  large  Narrés  & 
îraniba  , Sc  quelques  autres.  La  vérité  a conduit  Ton 
pinceau  en  traçant  le  portrait  du  premier,  Sc  l’amour- 
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propre  à flatté  celui  du  fécond.  L’auteur  qui  , dans  fcn 
almanach  des  grands  hommes,  à fouetté  de  ia  proie 
fanglante  nos  pigmées  littéraires  , a peint  les  tableaux 
du  reliant  de  la  galerie. 

(2)  Le  libertin  de  qualité  eft  écrit  dans  le  genre  d 
portier  des  chartreux  ; cet  écrit  ordurier  eft  affez  rare  , & 
lors  du  fac  de  la  balHlle , on  le  trouva  à l’index , con- 
fondu avec  les  livres  de  la  même  qualité  , tels  que  The- 
refe  philofophe  , l’Académie  des  dames , la  vie  d’Antoij 
nette  , Scc, , &c. 
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